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Personnages : Pâris, ténor ; Ménélas, ténor ; Agamemnon, baryton ; Calchas, basse ; Achille, ténor ; Ajax I, ténor ; Ajax II, baryton ; Hélène, mezzo-soprano ; Oreste, mezzo-soprano ; Parthénis, soprano ; Léona, soprano. Gardes, esclaves, peuple, princes, princesses, pleureuses d’Adonis, suivantes d’Hélène.

La scène se déroule dans la Grèce antique à Sparte et à Nauplie.

Jacques Offenbach

« Roi du Second Empire »

Né à Cologne en 1819 dans une famille juive, Offenbach étudie le violon et le violoncelle. En 1833, il s'installe à Paris et devient violoncelliste à l'Opéra Comique.

A partir de 1838, il poursuit une carrière de chambriste reconnu.

Entre 1847 et 1855, il est directeur de la musique au Théâtre Français où il remporte un immense succès avec la Chanson de Fortunio écrite en 1850 pour Le Chandelier d'Alfred de Musset.

En 1855, il ouvre son propre théâtre : Les Bouffes Parisiens où il remporte en octobre 1858, son premier grand succès avec l'opéra bouffe Orphée aux enfers, livret de Halévy et Crémieux.
la Belle Hélène, jouée au Théâtre des Variétés en décembre 1864, sera l'une de ses œuvres les plus célèbres, reprise dans le monde entier.

En 1866, il abandonne la direction des Bouffes Parisiens mais il continue à écrire pour la scène avec ses deux complices de La Belle Hélène, les librettistes Henri Meilhac (1830-1897) et Ludovic Halévy (1834-1908), enchaînant les réussites : Barbe-Bleue (1866), La vie parisienne (1866), La grande Duchesse de Gérolstein (1867), La Périchole (1868), Les Brigands (1869).

Ses œuvres remportent un succès considérable et font de lui la coqueluche du Second Empire.

Après la défaite de 1871 et la chute du Second Empire, Offenbach perd une partie de son public, la grande fête impériale étant terminée. 

En 1873, il prend la direction du Théâtre de la Gaîté Lyrique où sera montée avec succès, la Fille du Tambour Major en 1879.

Les Contes d'Hoffmann - œuvre restée inachevée à sa mort en 1880 et complétée par Ernest Guiraud - sont créés le 10 février 1881 à l'Opéra Comique. Ce chef-d’œuvre connaît un succès immédiat, confirmé ensuite à New-York et dans toute l'Europe.

Les quelques tentatives d'Offenbach dans la musique dite « sérieuse » (Barkouf en 1864, Robinson Crusoë en 1867) seront des échecs.

Emule de Mozart et de Rossini, Offenbach laisse une centaine d'ouvrages lyriques dont le style reflète l'atmos-phère de gaîté étourdissante –  obligée, sinon officielle
 et en tout cas précaire - qui régnait sous le Second Empire (je suis gai, soyons gais, il le faut, je le veux, chante Pâris à l’Acte 3 de La Belle Hélène).
La Belle Hélène

« C’est de la transplantation d’Offenbach aux Variétés que date le vertige de l’opérette et la débâcle du goût. Quand parut La Belle Hélène, Paris devint ivre et l’on vit tourner toutes les têtes ». Voilà ce qu’a pu écrire un Camille Saint-Saëns de forte méchante humeur, sans doute jaloux de la gloire montante du « Mozart des Champs-Elysées
 ».

Pendant l’été 1864 alors qu’il faisait de nombreux aller-retour entre Paris, Vienne où étaient jouées ses œuvres, Etretat son lieu de vacances familiales
 et Ems où il soignait ses rhumatismes et sa goutte, Offenbach décide de refaire le coup triomphal d’Orphée aux enfers qui lui avait si bien réussi, en imaginant une nouvelle parodie antique basée cette fois sur les amours de Pâris de Troie et d’Hélène de Sparte. Il en confie le livret à Halévy qui  à cette occasion, s’associe à Meilhac. 

En septembre, les trois complices ayant travaillé vite et bien, tout est presque prêt et il faut songer à la distribution. Offenbach a déjà pensé à quelques têtes d’affiche connues pour les rôles principaux : la Schneider pour Hélène, la Scilly pour Oreste et José Dupuis pour Pâris.

La très belle et talentueuse Hortense Schneider (1833-1920) commença à tra-vailler avec Offenbach pour son opérette en un acte Le Violoneux montée en 1855 aux Bouffes-Parisiens. Sa grâce et son élégance lui valent tout de suite les louanges de la presse unanime. Elle devient la muse du trio Meilhac-Halévy-Offenbach qui lui écrit ses meilleurs rôles : Hélène, la Grande Duchesse, la Périchole, Boulotte dans Barbe Bleue. Elle triomphe aux Variétés
, a tous les hommes titrés à ses pieds et beaucoup dans son lit… A partir de la débâcle de 1871 sa carrière décline. Très diva de caractère, elle ne supportait pas sa pétillante rivale Léa Silly, qui l’avait surnommée « le Passage des Princes »…     

Le 17 décembre 1864 la première de La Belle Hélène fut un triomphe resté légendaire dans ce Théâtre des Variétés où s’entassait l’élite élégante et officielle. Tout ce monde insouciant applaudissait, riait et criait bis ! On fit fête aux anachronismes volontaires. On s’esclaffa en voyant les rois grecs en pantoufles. Mais on ne s’aperçut pas que cette Belle Hélène, d’apparence si frivole, se présentait comme la parodie de la société qui l’applaudissait.

La société du Second Empire – celle des nantis - est légère et septique ; elle ne respecte plus grand-chose. On lui tend un miroir grotesque dans lequel elle se contemple : ce carnaval de l’Olympe lui ressemble furieusement. Le réveil sera cruel.

Reste que la Belle Hélène est une œuvre d’art : près d’un siècle et demi après sa création, elle nous enchante encore et ses couleurs miroitent d’un éclat toujours neuf.

Argument

L’histoire de La Belle Hélène est en fait celle de Pâris passée à la moulinette irrévérencieuse du trio Meilhac-Halévy-Offenbach.

Dans la mythologie grecque, Pâris est un prince troyen, fils cadet du roi Priam et d'Hécube. En réalité, maudit dès avant sa naissance et devant être sacrifié, le rejeton de Priam (nommé Alexandre) est confié par son père à des serviteurs qui l'abandonnent sur le mont Ida. Là, des bergers le recueillent et le nomment Pâris.

Aux noces de Pélée et Thétis sur l'Olympe, tous les dieux sont invités excepté Éris, déesse de la Discorde. Pour se venger, elle leur jette une pomme d'or avec la mention : « Pour la plus belle » : c'est la « pomme de discorde ». Trois déesses revendiquent alors le fruit, Héra (Junon), Athéna (Minerve) et Aphrodite (Vénus). Afin de mettre un terme à la dispute, Zeus (Jupiter) ordonne à Hermès d'emmener les déesses sur le mont Ida où Pâris garde ses troupeaux : à charge pour le jeune homme de désigner la gagnante. 

Pâris accorde le prix à Vénus, qui en retour lui promet l'amour d'Hélène de Sparte
, la plus belle femme du monde. 

Profitant d'un bref voyage en Crète de son mari, le roi Ménélas, Pâris séduit et enlève Hélène, fait main basse sur une partie des richesses du trône de Sparte, et embarque le tout à Troie.

Pour venger cet affront, Ménélas demande l'appui de tous les Grecs et déclenche la guerre de Troie.

Acte I

Sparte s’apprête à célébrer les fêtes d’Adonis.

Mais que les offrandes sont modestes : « des fleurs rien que des fleurs » s’indigne Calchas, grand augure de Jupiter. Et que les amours sont devenues fades soupirent les femmes assemblées.

Mariée au peu ardent Ménélas, roi de Sparte, Hélène n’est pas celle qui languit le moins.

Elle se dériderait un peu si Calchas lui donnait quelques détails sur le concours de beauté du mont Ida où le berger Pâris pour prix de sa victoire, a reçu de Vénus le droit d’être aimé par la plus belle femme du monde. Et la plus belle femme du monde n’est-ce pas Hélène jus-tement ?

Ce Pâris a d’ailleurs débarqué incognito porteur d’une lettre pour Calchas l’enjoi-gnant de lui faire rencontrer la belle, ce qu’il fait. Et à l’instant où leurs regards se croisent, c’est le coup de foudre réciproque.

Les Rois de la Grèce vont participer aux rites d’Adonis menés par Agamemnon le Roi des Rois. C’est un concours de charades et de bouts rimés ouvert à tous, princes comme bergers. 

Le berger fraîchement débarqué n’a aucun mal à triompher face à ces médiocres altesses plus habiles à jouer de leurs muscles que de leur cerveau.

Vainqueur, il se fait connaître comme étant Pâris, fils de Priam et prince troyen.

Hélène, émerveillée en découvrant qu’il n’est autre que « l’homme à la pomme » du Mont Ida, le couronne sur le champ.

Pour aider Pâris qui souhaite éloigner le mari d’Hélène, Calchas fait entendre l’oracle de Jupiter : Ménélas doit partir en Crète se mettre au vert pendant un mois. Embrassades et embrouilles géné-rales !

Acte II

Les vacances de Ménélas tirent à leur fin. Hélène tente en vain d’éloigner de son  esprit l’image du beau Pâris. Elle demande à Calchas de mieux lui faire connaître son bien-aimé, mais « en rêve » seulement… 

Alors que les Rois de la Grèce (moins Ménélas) partent s’adonner au Jeu de l’Oie, elle se met sur son lit et s’endort. 

Pâris se glisse auprès d’elle et leurs « rêves » s’accomplissent : ils se ré-veillent enlacés ! 

C’est alors que Ménélas débarque ! Pâris s’éclipse et le scandale… n’éclate pas !

Acte III

Aux bains de mer de Nauplie, où toute la Cour prend le frais, Hélène a bien du mal à faire croire à son jaloux de mari que tout ce qu’il lui reproche n’est qu’un rêve…

Les Rois font remarquer à Ménélas qu’il s’oppose à la toute puissante Vénus. Mais il s’entête : il ne cèdera pas sa femme !

Mais le grand augure de la déesse débarque en personne : Vénus co-mmande à Hélène d’aller faire retraite à Cythère ; elle embarque avec l’augure qui se dévoile : c’est Pâris le prince de  Troie !!

Plus tard, les Rois ulcérés déclencheront la Guerre de… Troie.

Analyse de l’Acte I

Scènes 4, 5 & 6

Hélène

Amours divins ! Ardentes flammes !
Vénus ! Adonis ! Gloire à vous !
Le feu brûlant nos folles âmes,
Hélas ! ce feu n'est plus en nous !
Ecoute-nous, Vénus, Vénus la blonde,
Il nous faut de l'amour, n'en fût-il plus au monde !

Il nous faut de l'amour, nous voulons de l’amour !

Les temps présents sont plats et fades ;
Plus d'amour ! Plus de passion !
Et nos pauvres âmes malades
Se meurent de consomption...
Ecoute-nous, Vénus, Vénus la blonde,
Il nous faut de l'amour, n'en fut-il plus au monde ! 

Il nous faut de l'amour, nous voulons de l’amour !

Hélène
Un mot, grand augure !


Calchas
Volontiers, fille de Léda !... mais le sacrifice...


Hélène
Le sacrifice attendra.

Calchas
Qu'est-ce que c'est encore ?... voyons.

Hélène
Vous allez dire que je suis folle...

Calchas
Oh ! Reine... le respect...

Hélène
L'affaire du mont Ida... j'y pense sans cesse... Ce bois mystérieux, ces trois déesses, cette pomme et ce berger... ce berger, surtout... 

Vous n'avez pas de nouveaux détails ?

Calchas
Non... je regrette...

Hélène
Est-il vrai que, pour remercier ce berger, Vénus lui ait promis l'amour de la plus belle femme du monde ?
Calchas
Cela paraît officiel.

Hélène
Mais... la plus belle femme du monde...


Calchas
C'est vous, reine, c'est vous, assurément !

Hélène 

Taisez-vous... taisez-vous !... car, si cela était...
Elle !... toujours elle !...

Calchas
Qui, elle ?

Hélène
La main de la fatalité, qui pèse sur moi !

Calchas
Ça... c'est vrai...


Hélène
Et Ménélas… Que va devenir, ce bon et excellent homme ?

Calchas
Dame ! si Vénus l'ordonne...

Hélène
Qu'est-ce que je vous disais ?... la fatalité !...
Calchas
C'est une excuse !


Hélène
Et on m'accusera cependant...


Calchas
Oui.

Hélène
Et quand je traverserai la foule, du haut de mon char, j'entendrai, comme tout à l'heure, une voix qui dira : «Ce n'est pas une reine, c'est une cocotte !...»

Calchas
«Cocotte», grande reine !...

Hélène
Oui ! Mais est-ce ma faute ?... moi, la fille d'un oiseau, est-ce que je puis être autre chose qu'une cocotte ?

Calchas
Entrez, entrez vite, grande reine : voici le jeune prince Oreste.

Hélène
Mon coquin de neveu !

Calchas
Oui... il vient de ce côté, et en assez fâcheuse société.

Entrez vite, grande reine ; je reste pour empêcher votre neveu d'aller plus loin...  

Il serait capable de faire irruption dans le temple et d'y troubler la majesté du sacrifice.

Tous

Ohé, Calchas ! Ohé !

Oreste
Au cabaret du Labyrinthe
Cette nuit, j'ai soupé, mon vieux,
Avec ces dames de Corinthe,
Tout ce que la Grèce a de mieux.
C'est Parthénis et Léona,
Qui m'ont dit te vouloir connaître.

Calchas

Pouvais-je m'attendre à cela ? 

Mesdames, j'ai bien l'honneur d'être...

Oreste
C'est Parthénis et Léona !

Tous
C'est Parthénis et Léona !

Chœur des jeunes filles

C'est Parthénis et Léona !

Calchas

C'est Parthénis et Léona !

Oreste 

Tzing la la, tzing la la !

Oya Kephalè, Kephalè, oh la la !

Tous 

Tzing la la, tzing la la !

Oya Kephalè, Kephalè, oh la la !

Oreste

C'est avec ces dames qu'Oreste
Fait danser l'argent à papa ;
Papa s'en fiche bien, au reste,
Car c'est la Grèce qui paiera...
C'est Parthénis et Léona,
Qui m'ont dit te vouloir connaître.

Puis reprise : Calchas, Oreste, Chœur etc.

____________________________________

L’Air d’Hélène – une lamentation sur la mort d’Adonis se fondant en une ardente prière à Vénus pour que la déesse répande plus d’amour sur le monde – dépeint en quelques traits, le per-sonnage de l’héroïne avec sa sensualité brûlante et inassouvie. 

Cette caractérisation est essentiellement amenée par la musique évoquant des bras qui se tendent pour enlacer. Si avec cet air on peut penser à Massenet, il renvoie surtout à celui « des marronniers » des Noces de Figaro : les deux sont en Fa majeur à 6/8 et appellent l’amour.

Le long passage parlé qui suit est typi-que du côté boulevardier des œuvres d’Offenbach : un jeu de mots facile nous renseigne que la fille d’un oiseau ne puisse être autre chose qu’une cocotte
 ! 

Ces dialogues (souvent réduits à la scène comme au disque) où se déploie toute la verve satyrique des auteurs, servent aussi à cerner les protagonistes et à suivre le déroulement compliqué de l’intrigue. En fonction du contexte (époque et lieu), ils sont souvent actualisés (et pas toujours avec bon goût) par les metteurs en scène.

L’important dans l’échange entre Hélène et Calchas, c’est qu’il amène au sujet central de l’œuvre, à savoir la (molle) lutte d’Hélène contre cette fatalité pesant sur elle. Une autre manière de désigner ce désir irrépressible qui la pousse à s’affranchir des contraintes morales et sociales.

L’irruption d’Oreste, neveu d’Hélène, flanqué de deux excitées – Parthénis et Léona – élargit le tableau social. Ce trio déjanté est représentatif de toute une jeunesse de fils à papa argentés, qui s’encanaillait en arpentant le boulevard des Italiens dans les années 1860.

Ce côté populo est parfaitement bien rendu par le refrain « Tzing la la, tzing la la ! Oya Kephalè, Kephalè, ho la la ! ». Le début « Tzing » en forme de ponc-tuation musicale rappelant un bruit de cymbales, évoque les flonflons fau-bouriens. Le deuxième élément du refrain Oya Kephalè, Kephalè, oh la la ! » (« Quelle tête » en grec suivi de l’inter-jection «oh la la ») est assez familier.

Au final, Oreste – sorte de Chérubin de boulevard qui se vante à la fois de ses débauches et du fait que c’est la Grèce qui va les payer – ne personnifie-t-il pas cette société frivole et parvenue du Second Empire qui s’effondrera quelques années plus tard à Sedan puis pendant la Commune de Paris ?

Scène 7, le jugement de Pâris

Calchas
Ainsi, vous avez vu la déesse ?

Pâris
Un peu !

Pâris

I

Au mont Ida trois déesses
Se querellaient dans un bois :
Quelle est, disaient ces princesses,
La plus belle de nous trois ?


Evohé ! Que ces déesses,
Pour enjôler les garçons,
Evohé ! Que ces déesses
Ont de drôles de façons !

II

Dans ce bois passe un jeune homme,
Un jeune homme frais et beau (c’est moi !)

Sa main tenait une pomme...
Vous voyez bien le tableau.
Ah, holà ! Hé ! Le beau jeune homme,
Un instant arrêtez-vous,
Et veuillez donner la pomme
A la plus belle de nous.


Evohé ! Que ces déesses,

Pour enjôler les garçons,
Evohé ! Que ces déesses
Ont de drôles de façons !

III

L'une dit : J'ai ma réserve,
Ma pudeur, ma chasteté.
Donne le prix à Minerve :
Minerve l'a mérité !...


Evohé ! Que ces déesses,

Ont de drôles de façons !

IV

L'autre dit : J'ai ma naissance,
Mon orgueil et mon paon ;
Je dois l'emporter, je pense :
Donne la pomme à Junon !


Evohé ! Que ces déesses,

Ont de drôles de façons !
V

La troisième, ah ! La troisième !
La troisième ne dit rien.
Elle eut le prix tout de même.
Calchas, vous m'entendez bien !

Evohé ! Que ces déesses,

Pour enjôler les garçons,
Evohé ! Que ces déesses
Ont de drôles de façons,

Ont de drôles de façons !

____________________________________

Dans le très bel air du jugement de Pâris – véritable concours de beauté ! – Offenbach emprunte la forme du rondeau
 (ici à ¾) caractéristique de cette musique populaire française qu’il affectionne tant. 

C’est un rondeau en cinq couplets alter-nant avec autant de refrains (Evohé !...) deux étant réduits de moitié (après les couplets III & IV), dans lesquels Offen-bach joue sur les modes majeur et mineur en fonction des déesses évo-quées : Minerve déesse des arts et des sciences est en Sol mineur (III) suggérant la timidité d’une jeune femme plus habituée à être louée pour son savoir que pour sa beauté ; la flam-boyante et autoritaire Junon déesse de la maternité, de la fécondité et du mariage, est elle en La majeur (IV). 

Quant au couplet II plus long, il est d’abord en Fa majeur puis en Si bémol majeur, afin de souligner la candeur un brin m’as-tu-vu de Pâris (c’est moi !) à la fois étonné et charmé que tant de beautés s’intéressent à sa belle per-sonne… 

Scène 11, Couplets des Rois

Marche et chœur
Voici les rois de la Grèce !

Il faut que le chœur s’empresse

De les nommer, de les nommer
De les nommer par leur nom...
Ça ! Peuple, faisons silence !

Ça ! Peuple, faisons silence !

Peuple, faisons silence, silence, silence !

Voici les rois de la Grèce !

Il faut que le chœur s’empresse


De les nommer, de les nommer,

De les nommer par leur nom.
Voici les rois, voici les rois, les rois !
Voici les rois, voici les rois, les rois !
Ajax premier
Ces rois remplis de vaillance,
-plis de vaillance, -plis de vaillance

C'est les deux Ajax !

Oreste, Calchas

Les deux, les deux Ajax !

Ajax deuxième
Etalant t’avec jactance
t’avec jactance, t’avec jactance

Leur double thorax...

Oreste, Calchas 

Leur dou-double thorax...

Ajax premier
Parmi le fracas immense
Des cuivres de Sax.

Les deux Ajax
Ces rois remplis de vaillance,

-plis de vaillance, -plis de vaillance 
C'est les deux Ajax,

Les deux, les deux Ajax !

Oreste, Calchas et le chœur
Ces rois remplis de vaillance, -plis de vaillance, c'est les deux Ajax !
Ces rois remplis de vaillance, -plis de vaillance, c'est les deux Ajax !

Achille
Je suis le bouillant Achille,

Le bouillant Achille, le bouillant Achille
Le grand Myrmidon…

Oreste, Calchas et les deux Ajax

Le Myr-, le Myrmidon

Achille
Combattant un contre mille,

Un contre mille, un contre mille, 
Grâce à mon plongeon.

Oreste, Calchas et les deux Ajax

Grâce à son plongeon.

Achille
J'aurais l'esprit bien tranquille,
N'était mon talon...
Je suis le bouillant Achille,
le bouillant Achille, le bouillant Achille,

Le grand Myrmidon, le Myr-, le Myrmidon !

Chœur et Achille
Voici le bouillant Achille,

Le bouillant Achille,
Le grand Myrmidon !

Voici le bouillant Achille,

Le bouillant Achille,
Le grand Myrmidon !

Ménélas 
Je suis l’époux de la reine,
-poux de la reine, -poux de la reine

Le roi Ménélas !

Oreste, Achille, les Ajax, Calchas
Le Méné-, le Ménélas !

Ménélas

Je crains bien qu'un jour Hélène,
qu'un jour Hélène, qu'un jour Hélène

Je le dis tout bas,

Tous

Il le dit tout, tout, tout bas


Ménélas

Ne me fasse de la peine...
N'anticipons pas !...
Je suis l’époux de la reine,

-poux de la reine, -poux de la reine
Le roi Ménélas, le Mé-, le Ménélas !

Chœur et Ménélas

C’est l’époux de la reine,

-poux de la reine, -poux de la reine

Le roi Ménélas !

C’est l’époux de la reine,

-poux de la reine, -poux de la reine

Le roi Ménélas !

Agamemnon 
Le roi barbu qui s'avance,
-bu qui s’avance, -bu qui s’avance,

C'est Agamemnon ! 

Tous

Aga-, Agamemnon ! 

Agamemnon
Et ce nom seul me dispense

Seul me dispense, seul me dispense,
D'en dire plus long,

D’en di-, dire plus long.

Tous

D’en di-, dire plus long.

Agamemnon
J'en ai dit assez, je pense,
En disant mon nom.

Le roi barbu qui s'avance,

-bu qui s’avance, -bu qui s’avance,
C'est Agamemnon, Aga-, Aga-, Agamemnon !

Chœur et Agamemnon
Le roi barbu qui s'avance, -bu qui s’avance
C'est Agamemnon ! 

Le roi barbu qui s'avance, -bu qui s’avance
C'est Agamemnon ! 

Chœur

Aga-, Agamemnon !

Calchas
La reine !


Reprise du Chœur
Voici les rois de la Grèce !
Il faut que le chœur s'empresse
De les nommer, de les nommer,

De les nommer par leur nom :
Voici les rois de la Grèce !

Voici les rois, voici les rois,

Voici les rois, voici les rois, les rois !
____________________________________

Après une tonitruante marche intro-ductive à la Meyerbeer
, voici les célé-brissimes Couplets des Rois semés        d’effets syllabiques cocasses dont le compositeur usera (abusera ?) tout au long de son œuvre.

Ils sont obtenus ici – et l’effet produit est irrésistible – par la répétition bégayante et appuyée de syllabes (pli, myr, ax, pou, bu etc.) faisant par exemple, que « l’époux » et « le pou » de la reine sont associés phonétiquement. Et « aga » consonne vite avec « gaga » enfonçant un peu plus dans le ridicule ce pauvre Agamemnon qui est pourtant le Roi des Rois !

Le tout est prestement enlevé en une mélodie alerte à 2/4 où les vents ont la part belle (glissandi de trombones et de bassons).  

Suit la scène du concours de charades (loch-homme-hotte-ive pour locomotive) et de bouts rimés brillamment remporté par le berger Pâris.

C’est une longue parodie verbale qui déséquilibre un peu l’œuvre au profit de la comédie et au détriment de la musique, cette dernière étant présente par intermittence, sous forme d’une fanfare parodique (la Phocéenne) devant être jouée de manière fausse et criarde ; c’est sans doute un peu facile mais « ça fonctionne » bien.

Finale

Hélène

Vainqueur, il est vainqueur !

Oreste

Fanfare, fanfare pour l’inconnu !

Le peuple

Fanfare !...

Hélène

Ah, délicieux, délicieux !

La foule

Bravo, bravo !

Tous

Gloire, gloire au berger victorieux !
Il est vraiment ingénieux.
Gloire au berger victorieux !

Achille
Vaincu par un berger !...

Agamemnon
Quel est donc ce quidam ?

Pâris
Ce quidam est Pâris, le fils du roi Priam.

Tous

Pâris

Hélène
Ô ciel ! Ô ciel ! Ô ciel ! l’homme à la pomme !



Pâris
L'homme à la pomme !


Hélène et Tous
Ô ciel, c’est l’homme à la pomme !

L'homme à la pomme ! Ô ciel !....etc.

Ah, ah, ah, ah ! (vocalises)
Ménélas
Ainsi, vous êtes gentilhomme ?
Vraiment, vraiment j'en suis bien aise...
Hélène avec chagrin
Eût de sa noble main
Posé le vert laurier sur le front d'un vilain.
Couronnez-le, madame.

Hélène
Ah ! De toute mon âme.

Le chœur
Gloire à Pâris victorieux !
Il est vraiment ingénieux !

Ménélas
Et maintenant j'espère pour ce soir,
Que dans nos royales demeures
Nous aurons plaisir à vous voir.


Hélène
Nous dînons à sept heures... Nous nous mettons à table à sept heures.

Pâris
Fille de Jupiter, je ne l'oublierai pas.

Non, non, non, non,

Je ne l’oublierai pas.

Hélène
C'est la fatalité qui me suit sur mes pas !

Calchas
Eh bien ! Es-tu content ?

Pâris
Je le serais bien davantage
Si ce monarque était absent.

Calchas
Je vais arranger ça.

Pâris

Merci mon bon Calchas

Calchas
Philocôme, à l'ouvrage !

Formidable coup de tonnerre ; saisissement général

Agamemnon
Ce coup de tonnerre
Annonce à la terre, 

Annonce à la terre,
Un communiqué.


Chœur
Ce coup de tonnerre
Annonce à la terre,

Annonce à la terre
Un communiqué.


Calchas
Depuis les pieds jusqu'à la tête
Je sens comme un frémissement !...
Finis, Jupiter ! Que c'est bête !

Chœur
Ecoutons tous, c'est le moment.

Calchas
Les dieux décrètent, décrètent par ma voix,
Par ma voix Jupiter décrète, Jupiter décrète :
Qu'il faut que Ménélas aille passer un mois

Dans les montagnes de la Crète.

Pâris

Mon bon Calchas, merci, merci !

Ménélas
Que diable vais-je faire en Crète ?


Le peuple
Allez, partez pour la Crète !

Va pars, va pars !

Partez, partez, partez !

Hélène
Va-t'en, mon loulou,
Va-t'en n'importe où.
Ah, ah ! Le roi plaintif qui s'embarque
-tif qui s’embarque, -tif qui s’embarque 

Est bien imprudent,


Tous

Bien im-, bien imprudent

Hélène

Et le peuple entier remarque

Pl’entier remarque, pl’entier remarque
Que, dans un moment…

Tous

Dans un, dans un moment..

Hélène
Il sera pour ce monarque
Fâcheux d'être absent...
Le roi plaintif qui s'embarque

-tif qui s’embarque, -tif qui s’embarque
Est bien imprudent.
Bien im-, bien imprudent


Tous
Le roi plaintif qui s'embarque
-tif qui s’embarque, -tif qui s’embarque

Est bien imprudent.
Va pars, va pars, pars pour la Crète,
Que rien ne t'arrête,
Ni flots ni tempête.

Va pars, pars pour la Crète
Gagne, Ménélas, 

Le pays lointain,
Où te mène, hélas ! 

La voix du destin !

____________________________________

La scène finale commence par un coup de théâtre : Hélène apprend avec stupéfaction que le joli berger vainqueur du concours n’est autre que Pâris, le fils de Priam, l’homme à la pomme de l’affaire du Mont Ida au début de l’acte. 

Offenbach profite du désarroi d’Hélène pour se surpasser en matière de parodie du « grand opéra » : il passe en revue tous les clichés de l’opéra romantique en les caricaturant avec délectation. Manière pour lui de railler ces riches orchestres pléthoriques (qu’il n’a jamais pu s’offrir) qui permettent de dissimuler l’indigence des idées, la pauvreté de l’écriture. 

Cette idée typiquement offenbachienne consiste à associer à des paroles ridi-cules (l’homme à la pomme… nous dînons à sept heures… Va-t'en, mon loulou, va-t'en n'importe où... etc.) toutes sortes de musiques tour à tour élé-giaque, sinistre, décorative, subitement allègre (valse populaire allemande) ou pompeusement déplacée, en les affu-blant de tous les poncifs musi-caux répétés à l’envie.

Tout y passe : intervention du chœur sur tenue du soliste, ponctuations chorales avec effet d’anxiété et surtout vocalises s’éternisant (Hélène dans l’inénarrable Ô ciel, c’est l’homme à la pomme ! L'homme à la pomme ! Ô ciel ! Ah, ah, ah, ah !).

La scène du tonnerre qui suit reste dans le même esprit de persiflage des grosses ficelles qu’emploi l’Opéra pour décrire des situations solennelles et effra-yantes : trémolos de cordes, déchaî-nements de cuivres et de percussions, phrase sentencieuse du chœur chantée à l’unisson et même une méchante dissonance ! 

Ça fait mouche : Mrs Meyerbeer, Berlioz, Gounod, Bizet et Saint-Saëns n’ont pas apprécié, maître Offenbach ayant mis les rieurs de son côté !

Le final où tout le monde chante, reprend l’air des Couplets des Rois en allant crescendo et accelerando.  

Autres morceaux choisis

Acte II

· Hélène dans l’Invocation à Vénus qui « fait ainsi cascader la vertu »
· Hélène et Pâris dans une délicieuse scène d’alcôve où les deux tourtereaux se répètent à l’envie « Oui, c’est un rêve, un doux rêve d’amour »
· Le finale dopé par un « file, file, file » très rossinien  

Acte III

· La tyrolienne avec chœur où Pâris chante le fameux « je suis gai, soyons gais, il le faut, je le veux » : un must offenbachien ! 

Documentation

· La Belle Hélène, L’Avant Scène Opéra n° 125, 1989-2003

· Alain Decaux, Offenbach, roi du Second Empire, Librairie Acadé-mique Perrin, 378p, 1975

· Robert Pourvoyeur, Offenbach, Seuil/Solfèges, 254p, 1994

· J. Offenbach, La Belle Hélène, Jessye Norman, John Aler, Gabriel Bacquier, Jean-Philippe Lafont, Charles Burles, Colette Alliot-Lugaz, Chœur et orchestre du Capitole de Toulouse, Dir. Michel Plasson, 2CD EMI Classics, réf. 9463951082, 1985-2009.

· J. Offenbach, La Belle Hélène, Felicity Lott, Michel Sénéchal, Yann Beuron, Laurent Naouri, François Leroux, Marie-Ange Todorovitch, Stéphanie d’Oustrac, Chœur et Orchestre Les Musiciens du Louvre, Dir. Marc Minkowski, mise en scène : Laurent Pelly. Production du Théâtre Musical de Paris-Châtelet, 2000. DVD Arthaus/Musik, réf. 107000, 2000.
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Jacques Offenbach 
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Hortense Schneider 

� Alain Decaux, 1975.


� C’est le Duc de Morny demi-frère de Napoléon III qui en 1861 écrivit sous le pseudonyme de Mr de Saint Rémy le livret de l’opérette Monsieur de Choufleury restera chez lui le… musique de Jacques Offenbach.


� C’est ainsi que Rossini appelait Offenbach.


� Il se maria avec Herminie de Alcain en 1844. Bon père de famille, il eu cinq enfants qu’il adorait.


� « Mademoiselle Hortense Schneider, dotée d'une voix qu'� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Daniel-Fran%C3%A7ois-Esprit_Auber" \o "Daniel-François-Esprit Auber" �Auber� allait entendre lorsque, disait-il, il voulait se gargariser délicieusement les oreilles, avait une carnation de � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Paul_Rubens" \o "Pierre Paul Rubens" �Rubens�, avec cela un sourire vainqueur et des yeux fripons, à ce point de damner un archevêque, comme on disait au � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/XVIIIe_si%C3%A8cle" \o "XVIIIe siècle" �XVIIIe siècle� » (Gustave Claudin, Le Figaro). Sa renommée était si grande que le chef-cuisinier Auguste Escoffier créa pour elle la fameuse Poire Belle Hélène…� HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Hortense_Schneider" \l "cite_note-0#cite_note-0" �[�


� Hélène est la fille de Tyndare et du cygne Léda alias Jupiter. 


� Ce mot de cocotte prononcé par « le Passage des Princes », déclenchait l’hilarité des spectateurs…


� Basé sur l'alternance de couplets et d'un refrain, le rondeau est le plus souvent d'un tempo rapide (allegro, voire presto ou vivace) et d'un caractère gai et enjoué.


� Giacomo Meyerbeer (1791-1864), célèbre com-positeur de « grands opéras à la française » (Robert le Diable, Les Huguenots etc.) dont la musique pompeuse recherche l’effet pour l’effet.
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